
La médecine, facteur 
du changement social

L
es Marocains n’ont pas opposé, au
contraire, de résistance à la
pénétration de la médecine
occidentale. Certes, cette
pénétration sanitaire accompagne

dès le début la rudesse de l’expansion coloniale,
puisque les premières infirmeries ou hôpitaux
modernes à être installés sont ceux du service
de santé du corps d'occupation. Lyautey, en son
temps, ne cachait pas ses intentions de
conquérir pacifiquement les corps marocains
par la seringue et le bistouri, en espérant que le
cœur suivrait.
En revanche, ce qui était resté en suspens,
c'était les soins à donner aux femmes. D'une
manière générale, la protection de la femme
musulmane et son éloignement de l'étranger
ont été les points sur lesquels les Marocains
n'ont jamais transigé. Aussi, on aurait pu
penser que la médecine allait rester aux portes
des palais, des maisons ou des tentes. Il n'en fut
rien!
Dès la fin du XIXème siècle, les premiers
médecins à venir au Maroc se mettent au
service des sultans et consultent avec une assez
grande liberté les femmes du harem comme en
témoignent les souvenirs du docteur
Weisgerber parus aux éditions "La Porte". Mais
pour que la confiance puisse vraiment s'établir,
il fallait en passer par un contact entre femmes.
La "toubiba" européenne avait donc un rôle
fondamental à jouer. 
En France, les femmes diplômées étaient peu
nombreuses au début du XXème siècle et plus
rares encore étaient les doctoresses en
médecine. Le sexisme ambiant de la société
bourgeoise française, ses idées reçues et ses
pudeurs quant aux choses du corps féminin
n'avaient rien à envier à ceux de la société
marocaine. 
La doctoresse Delanoë, par exemple, avait
répondu en 1913 à l'appel de Lyautey et avait
finalement fait souche à Mazagan comme nous
le raconte brièvement son fils, Guy Delanoë, un
héros de la résistance marocaine. Mais l'œuvre
de la fameuse doctoresse Legey à Marrakech
est entre toutes passionnante. Certes, son
abnégation et son amour pour la nature
humaine, emportent l'adhésion des
Marocaines, mais, qui plus est, en les amenant
dans l'espace public des hôpitaux, la doctoresse
a certainement contribué à l'évolution des
mentalités.
Cette femme-médecin, sensible à la formation
d'un personnel marocain, crée à Marrakech
une école de sages-femmes. Formées avec la
rigueur toute militaire qu'impose la
prophylaxie. Ces "qablas", pourvues d'une
carte d'identité qu'elles doivent montrer à
toute réquisition, sont tenues de faire
immédiatement à la maternité la déclaration
des accouchements anormaux sous peine de
sanctions disciplinaires prononcées par le
pacha.
L'expérience menée à Marrakech s'étend aux
autres grandes villes du Maroc. A Rabat,
Casablanca, Marrakech et Fès, des jeunes filles
marocaines suivent des études pendant deux
ans dans les services de maternité. Elles sont
ensuite officiellement agréées par les polices
sanitaires en qualité de "mouallidate" pour
opérer des accouchements en ville dans les
milieux marocains. En quelques années, la
mobilisation des femmes au service de toutes
les maladies de la mère et des risques de la
maternité, a fait chuter brutalement la
mortalité infantile et la mortinatalité.
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4 juillet 1931 "Les états géné-
raux du féminisme se sont ré-
unis à la cité des informations.
Ils ont permis d’apprécier l’ef-
fort magnifique accompli par
des Françaises de cœur qui se
sont vouées à l’amélioration
sous toutes les latitudes de la
condition morale, sociale et sa-
nitaire de la femme. Mais qui
sait les résultats admirables ob-
tenus dans le domaine de la mé-
decine et de l’hygiène infantile
par des femmes comme Mada-
me la doctoresse Legey dans le
cadre la "conquête pacifique"
du Maroc. 

En 1900, la jeune doctoresse
vint s’installer en Algérie où elle
fut accueillie avec un scepticis-
me souriant quand elle voulut
prouver qu’un dispensaire fémi-
nin était appelé à réussir. Un lo-
cal comprenant des nattes et des
bancs de bois et attenant à la pri-
son des prostituées, voilà créé le
premier hôpital féminin musul-
man de l’Afrique du nord. Deux
mois après sa création, toute la
population indigène de la capita-
le de l’Algérie s’y pressait.

Le hasard d’un voyage touris-
tique au Maroc en 1909 condui-
sit Mme Legey à Marrakech où
le docteur Mauchamp venait
d’être assassiné. Par une rapi-
de prospection, la "toubiba" pé-
nétrant au cœur même des fa-
milles les plus fermées et les
plus hostiles à l’influence fran-
çaise, comprit l’œuvre admi-
rable qui s’offrait.  Quelques an-
nées plus tard, grâce à la volonté
de Lyautey, la doctoresse put

créer à Marrakech un dispen-
saire d’enfants et de femmes ;
ce fut l’embryon de la première
maternité indigène du Maroc,

qui donna plus de 60 000
consultations par an. Dans ce
Maroc où le soleil, d’après la
croyance populaire, est le grand

guérisseur, une autre lumière
s’est levée, celle du dévouement
et du savoir, qui apporte la gué-
rison et la vie ".
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ASSISTANCE "A côté des soins
donnés à l'adulte, la santé du
jeune enfant, européen et ma-
rocain, est une mission essen-
tielle qui doit être encouragée
par des œuvres publiques et
privées. 
Les soins prodigués aux en-
fants ne se conçoivent pas sans
envisager, ensemble, la santé
de la mère et de sa progénitu-
re. A long terme, ce travail doit
contribuer à changer en pro-

histoire plush
Maternité 
et protection
de l'enfance

fondeur les mentalités tradi-
tionnelles."

L E C E N T R E D E RA BAT
"La maternité, Goutte de lait,
crèche, garderie, qu'a créé
Mme Lyautey à Rabat, peut
être considéré comme un mo-
dèle du genre. A son image, des
Gouttes de lait prospères, fré-
quentées par de nombreux en-
fants européens et marocains,
existent à Rabat, Fès, Meknès,
Oujda, Marrakech, Mogador,
Kénitra, Casablanca, Taza et
Safi. 
Ces établissements ont été im-
plantés dans des lieux fréquen-
tés par toutes les couches de la
population."

LA MATERNITÉ DE MAR-
RAKECH "Les musulmanes et
israélites de Marrakech et des
environs accouchent dans les
conditions les plus modernes
grâce à la corporation des «qa-
blas». 
Ces sages-femmes marocaines,
qui ont été sévèrement sélec-
tionnées, sont par ailleurs sévè-
rement contrôlées. Elles n’hé-
sitent plus, dans les cas
dangereux, à appeler en hâte le
médecin. 
Ce corps d’accoucheuses, ins-
truites des notions indispen-
sables, luttent efficacement
contre la mortalité des femmes
en couches et les mortalités pé-
rinatales du nourrisson." Affiche de Derche en 1929.


